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  Fielding’s fa-la-la


  Par Eli Easton


  

  

  Le matin du 2 décembre, Mick se dirigea vers la cuisine de la petite maison qu’il partageait avec Fielding, près du campus de Cornell. Il était en plein milieu d’un large bâillement, accompagné d’un étirement, quand il remarqua la carte posée sur la table. Elle ressemblait à ça:


  [image: euclidian]


  Mick eut un petit ricanement de dédain, ramassa la carte, et la retourna. Rien d’autre n’était marqué dessus. Ça venait probablement du département de physique de Fielding, mais c’était quand même étrange, pour un devoir.


  Il prépara deux tasses de thé vert, coinça la carte sous son bras, et retourna dans la chambre. Il déposa les tasses sur la table de nuit et s’assit sur le lit.


  —Allez, chaton! C’est l’heure de se lever.


  Fielding, allongé sur le ventre, aussi vif qu’une très grande poupée de chiffon aux cheveux noirs et aux membres anguleux, grommela «ok» sans même ouvrir les yeux – signe qu’il était à deux doigts de se rendormir.


  —Hé, j’ai trouvé une carte sur la table de la cuisine. C’est quoi? demanda Mick en attrapant la feuille et en la retournant de nouveau – il n’y avait toujours rien d’écrit de l’autre côté.


  Fielding se redressa brusquement. Son regard passa en un instant de «perdu au pays des rêves» à «pleinement alerte».


  —Oh. C’est moi qui l’ai mise là.


  —Ah bon, vraiment? ricana Mick. C’est pas les elfes de maison? Ou un cambrioleur dont le délire est de laisser derrière lui d’énigmatiques messages mathématiques?


  Fielding leva les yeux au ciel, mais un sourire se dessina sur ses lèvres. Il attrapa sa tasse de thé et but une gorgée.


  —C’est pour toi.


  —Ah?


  —On est le 2 décembre. L’an dernier, à cette date, je t’ai demandé de m’embrasser. La suite, comme on dit, c’est de l’histoire ancienne.


  Mick sourit, sincèrement cette fois.


  —C’était il y a un an, n’est-ce pas?


  —Oui, répondit sérieusement Fielding.


  —Ok, et c’est supposé être quoi, alors? demanda Mick en levant la carte au niveau de ses yeux.


  —C’est la formule du triangle euclidien.


  —Sous une branche de gui, commenta Mick en pinçant les lèvres. C’est… mignon. Merci.


  Fielding soupira.


  —La carte n’est que le début d’une série de preuves. Ça s’améliore, ensuite. Et puis, ce n’est pas ton vrai cadeau de Noël. Celui-là, tu l’auras à Noël. Ceci ne sert qu’à préparer le terrain. C’est un genre de calendrier de l’avent euclidien.


  Mick soupira et lança un regard attendri à son petit ami. Fielding était probablement la seule personne au monde à penser que la géométrie euclidienne était… romantique? Amusante? Mais, encore une fois, connaissant le côté coquin de Fielding, ça pouvait devenir intéressant.


  —Une série de preuves, hein? Est-ce que ça implique toi et moi, nus, à un moment donné? demanda Mick avec espoir en haussant explicitement les sourcils.


  —Si je te le disais, ce ne serait pas une surprise, rétorqua Fielding dans sa voix rauque matinale. Prépare-toi au pire, Mick. Prépare-toi.


  Avec un dernier regard sibyllin, Fielding sortit du lit et se dirigea vers la douche.


  

  ***
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  Preuve #1


  Ce weekend-là, Mick ne travaillait pas le vendredi soir. Il attendait avec impatience cette soirée à flemmarder à la maison avec Fielding –sans avoir à étudier, juste pouvoir s’affaler sur le canapé. Mais quand il arriva chez lui, Fielding l’attendait à la porte avec son manteau.


  —Habille-toi pour sortir. Mettre des sous-vêtements thermiques sera appréciable, mais tu auras besoin de flexibilité, alors ne t’emmitoufle pas trop.


  —Pour?


  —La preuve numéro une. Tu verras, sourit Fielding.


  Mick était partant. Après tout, Fielding avait dans les yeux cette étincelle qui lui promettait qu’il allait s’amuser ou, au moins, que quelque chose d’intéressant et d’inattendu allait se produire. Chaque jour avec Fielding était intéressant et inattendu, mais quand il faisait un effort, ça devenait vraiment exceptionnel.


  Mick se changea et suivit Fielding dans la rue qui descendait vers le campus. Leurs doigts gantés s’entremêlèrent, tels des serpents duveteux.


  —On va où? demanda Mick.


  —Tu verras.


  Leur destination se révéla être la patinoire de Cornell. Fielding paya leurs tickets.


  —Je sais pas vraiment patiner, dit Mick en se demandant d’où venait cette idée.


  —C’est la raison pour laquelle nous sommes ici, répondit Fielding en les guidant vers le comptoir des patins.


  —Ok. En fait, cette preuve-ci consiste à compter combien de fois je me retrouve les fesses par terre? sourit Mick – en dépit de ses protestations, il était toujours partant pour une activité sportive.


  —Non.


  Ils récupérèrent leurs patins et s’assirent sur un banc pour les enfiler.


  —La preuve numéro un, le premier côté du triangle euclidien, est l’amitié, expliqua Fielding avec beaucoup de sérieux. Comment prouver l’amitié? J’ai réfléchi et j’en suis venu à la conclusion qu’une des caractéristiques principales de notre amitié était que l’un apprenne quelque chose à l’autre. C’est du partage de compétences. Une envie d’élever l’autre au même niveau que soi. C’est l’inverse de l’opposé de l’amitié, qui est la compétition et la jalousie, et s’approprier les talents de l’autre pour prendre le dessus.


  —Je vois la logique, concéda Mick en réprimant un sourire.


  Fielding était tellement adorable.


  —Patiner est une compétence que je possède, puisque mon Pater m’emmenait au centre Rockfeller. C’est donc, subséquemment, une compétence que je peux te transmettre.


  —Il n’y a pas de sexe, alors, dans toute cette histoire? se plaignit Mick, pour la forme. J’espérais que cette preuve serait de nature hautement sexuelle.


  Il posa un regard insistant sur les lèvres de Fielding et laissa la tension monter. Mick connaissait son petit-ami – ce regard garantissait à 200% que Fielding s’enflammerait dans l’instant, et Mick n’osait d’habitude utiliser cette arme que lorsqu’il était prêt à aller au lit immédiatement. Parce que, une fois que le cerveau de Fielding était braqué sur «sexe», il ne se débloquait pas avant qu’ils ne soient tous les deux à bout de souffle et à vide de carburant.


  Ce qui n’était, évidemment, pas possible dans une patinoire. Mais Fielding méritait cette petite vengeance. Parce que.


  Fielding prit une courte inspiration et saisit l’avant-bras de Mick.


  —Arrête. On n’anticipe pas les autres preuves. C’est la preuve numéro un. L’amitié.


  —Oh, il y a donc du sexe de prévu quelque part? le taquina Mick avec un clin d’œil, passant sa langue sur ses lèvres.


  Fielding lui lança un regard noir.


  —Je n’ai jamais essayé de faire du patin en ayant une érection, mais je ne pense pas que ce soit une expérience très plaisante.


  Mick ricana et céda.


  —Ok, cher ami. Je comprends. Je saurai me contenir. Mais seulement si tu me promets ta bouche sur mon sexe en rentrant.


  Fielding plissa les yeux.


  —Ma main, offrit-il à la place.


  —Comme si tu pouvais avoir ta main sur mon pénis sans qu’il finisse dans ta bouche, ricana Mick.


  Fielding sembla prendre ça comme un défi.


  —Juste parce que c’est mon modus operandi habituel ne veut pas dire que je suis incapable de m’en sortir seulement avec mes mains. Je t’ai dit, on ne prend pas d’avance sur les preuves. Ma main. C’est ma dernière offre. Dis oui.


  Mick rit et embrassa Fielding bouche fermée, mais avec enthousiasme.


  —Ok. J’ai hâte de te voir te battre contre toi-même et ta fixette sur les pratiques orales tout à l’heure. Maintenant, apprends-moi à patiner.


  Et c’est ce qu’il fit. Fielding était élégant sur la glace, stable et agile. Il donnait l’impression que c’était tellement facile. Il était un pilier auquel Mick pouvait se raccrocher lorsqu’il le guidait autour de la piste. Au début, Mick s’agrippa à lui comme s’il craignait pour sa vie. Et puis il finit par se dire que ça n’avait pas l’air si compliqué et, après tout, il était plutôt sportif. Il voulait essayer tout seul, avoir l’air cool. Alors il le lâcha et commença à avancer avec plus de confiance. Et il tomba. Plusieurs fois.


  —Putain, cette glace est dure! rit-il après une chute particulièrement douloureuse.


  —Il existe une échelle de dureté Vickers pour la glace, mais elle dépend assez fortement de la température, intervint Fielding.


  —Mes fesses te remercient de cette information.


  —Tes fesses s’en sortiraient peut-être mieux si tu n’étais pas aussi casse-cou. Vas-y doucement, et utilise les freins à l’avant du patin, le conseilla Fielding en l’aidant à se relever. Et, tu sais, il n’y a pas de honte à me tenir la main.


  —C’est vrai, répondit Mick une fois sur ses pieds – ou ses lames, plutôt.


  Tenant les deux mains de Fielding dans les siennes, il se pencha en avant pour l’embrasser du bout des lèvres.


  —Il n’y a aucune honte à te tenir la main, mon cœur, ajouta-t-il.


  Fielding sourit timidement.


  —Bon. Retournons-y.


  Mick garda donc la main de Fielding dans la sienne et, en effet, c’était bien mieux ainsi.


  Quand ils rentrèrent chez eux, Fielding avait apparemment réfléchi à sa proposition, puisque ses doigts plongèrent dans le caleçon de Mick avant même qu’il n’ait enlevé son manteau.


  —Eh, ta main est gelée! glapit Mick en se dégageant.


  —Oh. Désolé.


  Fielding eut un instant l’air dépité, puis son regard s’éclaira.


  —De l’eau chaude! s’exclama-t-il avant de courir dans la salle de bain, où Mick l’entendit ouvrir le robinet du lavabo.


  Secouant la tête en riant, il alla enfiler son pantalon de pyjama en flanelle. Il avait bien l’intention d’en profiter. À fond.


  Mick était sur le canap
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  Notes


  
    	[←1]En français dans le texte
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